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PREFACE 


par Robert SOMERVILLE 
Professeur d’éthique à la Faculté Libre de Théo- 
logie Evangélique de Vaux sur Seine. 


L'approche qu'a choisie Pierre Widmer pour 
cette Ethique du disciple me paraît pleinement 
justifiée. Les dimensions réduites de l’ouvrage ne 
lui permettaient pas d’aborder les problèmes 
concrets auxquels sont confrontés les disciples du 
Christ. Le risque aurait été grand de donner des 
réponses schématiques, encourageant une attitude 
légaliste chez les lecteurs. Trop de chrétiens 
s’attendent à ce qu’on leur dise comment ils doi- 
vent se conduire dans le détail, ce qui les dispense 
de réfléchir au pourquoi de leur comportement. 


Pierre Widmer a su éviter ce piège en montrant 
clairement la priorité de l'être sur le faire, en 
rappelant que c’est de la relation vivante avec 
Jésus-Christ que découle la nouvelle manière de 
vivre que le disciple - c’est-à-dire l’apprenti - de 
Jésus est appelé à pratiquer. 

Les chapitres 3 à 9 de l’ouvrage sont autant de 
repères sûrs et bien dessinés, qui guident et orien- 
tent la marche du chrétien à la suite de son Maître, 
l’aidant à porter ses pas vers l'essentiel, sans 
s'arrêter à des questions secondaires. 


Le lecteur de l’Ethique du disciple y trouvera 
une aide précieuse pour progresser dans le discer- 


nement de la volonté de Dieu. Sans doute souhai- 
tera-t-1l parfois des précisions plus grandes pour se 
diriger plus sûrement au milieu de la confusion des 
idées reçues aujourd’hui. On ne peut trop deman- 
der à un livre de dimensions aussi modestes. 
J'avoue cependant que j'aurais apprécié quelques 
développements un peu plus fournis, par exemple 
au chapitre 6, sur ce qu'’aimer veut dire, ou au 
chapitre 9, sur ce qu'est réellement le monde dont 
nous devons nous garder (il se manifeste certes 
dans le souci des apparences - vêtements, etc. 
mais au moins autant dans le wi du pouvoir et 
l’amour de l’argent). 


Cela n’enlève rien à l'intérêt et à l’utilité de cet 
ouvrage qui trouvera, je l’espère, de nombreux 
lecteurs. 


PRESENTATION 


En 1965, nous avons publié un petit ouvrage 
intitulé « VIVRE PLEINEMENT », préfacé par le 
Professeur J.-M. Nicole (Editions Agape, Bâle - 
Imprimerie Metthez Fr., Montbéliard). Il était sous- 
titré: « Principes de vie chrétienne ». 


Déjà en 1955, en collaboration avec John 
H.Yoder, nous avions donné aux Publications 
Mennonites/Montbéliard et Bruxelles: « Principes 
et doctrines Mennonites», avec un commentaire 
des grandes confessions de foi anabaptistes des 
XVIe et XVIIe siècles (Schleitheim, 1527 et Dor- 
trecht, 1632), en soulignant à la fois les affirma- 
tions doctrinales et les considérations éthiques de 
ces documents historiques, qui ont déterminé toute 
la perspective anabaptiste-mennonite de la vie 
chrétienne. 


Pendant de longues années, j'ai été chargé du 
cours d’éthique à l’Ecole Biblique Mennonite Eu- 
ropéenne du Bienenberg. Une partie seulement en 
a été rendue dans « Vivre Pleinement». Par la 
suite, dans divers milieux et en diverses circons- 
tances, j'ai eu à donner des cours bibliques et des 
conférences qui avaient trait à ce domaine de la 
théologie: l'éthique. 

Le présent ouvrage est un écho des messages 
donnés au Foyer Evangélique de Thionville, les 19 
et 20 mars 1983, pour un week-end d'étude à 
l'Ecole de disciples, sous le titre: « L’éthique per- 
sonnelle du disciple », thème repris ici avec un peu 
de recul et plus d’expérience. Dieu veuille bénir ces 
pages. 

Pierre Widmer 
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CHAPITRE I 
L'ETHIQUE PERSONNELLE 
DU DISCIPLE 


« Pour toi, homme de Dieu, fuis ces choses (les 
fausses doctrines, l’orgueil, les questions oiseuses, 
les disputes de mots, l’amour de l'argent...) et re- 
cherche la justice, la piété, la foi, la charité, la pa- 
lience, la douceur » (1 Timothée 6, 11). 


L'accent doit être mis d’abord sur les mots et 
leur signification. Il est question ici d'éthique, mot 
à définir, d'éthique personnelle, ce qui souligne 
l’individualité du problème, chacun étant concerné 
pour soi-même d’abord; puis de «disciple», autre 
mot à considérer soigneusement. Cela nous amène 
donc à voir successivement: R 
1. Qu'est-ce que l'éthique? 

2. Qu'est-ce qu’une personne? 
3. Qu'est-ce qu'un disciple? 

Dans le cadre réduit de ce petit ouvrage, on ne 
doit pas s’attendre à de longs développements. 
Mais nos réponses doivent être néanmoins sé- 
rieuses, et satisfaisantes pour le lecteur non habitué 
aux discussions théologiques. Chacun pourra se 
reporter à des dictionnaires ou encyclopédies et, 
pour une étude plus approfondie, à des ouvrages 
spécialisés dans le domaine de l’éthique chrétienne. 


1. Qu'est-ce que l’éthique? 


Tout dictionnaire définit l’éthique comme «la 
science de la morale», ou «la science des 
moeurs». Les moeurs, ce sont «les habitudes, 
naturelles ou acquises, relatives à la pratique du 
bien et du mal». La morale, c’est la science qui 
enseigne «les règles à suivre pour faire le bien et 
éviter le mal ». 


Il est à noter que l’on ne trouve pas dans la 
Bible les mots «éthique» ou «morale». Par 
contre, les mots «bien» et «mal» se rencontrent 
des centaines de fois dans le texte sacré, avec di- 
verses acceptions. L'homme y est constamment 
appelé à choisir et faire «le bien » et à éviter «le 
mal» : c’est un choix à faire qui oriente toute la 
conduite humaine, depuis les premières pages de la 
Bible, c’est-à-dire depuis l’origine de l’humanite. 
Et la Parole de Dieu indique clairement à l’homme 
ce qui est bien et ce qui est mal; c’est pourquoi elle 
est, pour le croyant, le chrétien, le fondement de la 
morale (1). 


Mais « bien » et « mal » sont des termes ambigus, 
autant que la conception de la morale est relative. 
Qui peut définir souverainement ce qui est bien et 
ce qui est mal, en toute circonstance? Sur quels 
critères se fonder pour exposer les règles d’une 
morale universellement valable et reconnue pour 
telle? Les civilisations sont si différentes les unes 
des autres! C’est pourquoi nous reviendrons sur ce 
sujet : Quel est le sûr fondement de la morale? 


(1) La morale est l’art de bien régler sa vie, la science qui 
enseigne à faire le bien et à éviter le mal, à vivre selon ce qui 
est bon, utile, favorable et bienfaisant, en évitant ce qui est 
mauvais, nuisible et malfaisant» (cf. «Vivre Pleinement », 
p.14,note (1) ). 
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2. Qu'est-ce qu’une personne? 


Pour parler correctement d'éthique «person- 
nelle», 1l faut aussi s'entendre sur ce qu'est une 
personne. Nous vivons dans un monde où il est 
plus souvent question d'individus que de per- 
sonnes. La sécularisation du monde présent, où les 
techniques les plus sophistiquées prennent de plus 
en plus de place, tend à faire de chacun un être 
identifié par un numéro de Sécurité Sociale ou de 
carte bancaire, par une liste de chiffres et de 
nombres, de plus en plus longue, gérée par un ou 
des ordinateurs. 


Ce numéro qu'on appelle pour prendre son tour 
au guichet, ce n’est pas une personne, évidemment. 
Mais celui ou celle qui répond et se présente au 
guichet, n’est pas non plus, en bien des cas, 
considéré comme une personne : c’est le client un 
tel, la patiente une telle, le contribuable numéro 
tant, le citoyen soumis à la loi. Il est bien là pour 
envoyer son mandat, être examiné en raison d’une 
maladie, régler ses impôts, accomplir son service 
national. Il n’est généralement pas considéré alors 
en tant que « personne ». 


Qu'est-ce donc qu’une personne, avec ses pro- 
blèmes éthiques, ses scrupules moraux, ses besoins 
affectifs profonds, son besoin de considération? 
Les réponses peuvent être diverses selon le pays, le 
régime, la civilisation envisagés: elles peuvent être 
plus ou moins partielles ou satisfaisantes. A notre 
avis, seule la Bible présente l’homme d’une ma- 
nière juste et complète: esprit, âme et corps, être 
social et responsable, appelé à un destin éternel. 


L’éthique sera personnelle dans la mesure où ses 
règles s'appliquent à la personne entière, libre de 
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les appliquer ou de s’y soustraire. Elle n’aura pas 
son fondement dans la personne, mais requerra le 
libre «oui» de l'être humain considéré, respon- 
sable de sa conduite. 


3. Qu'est-ce qu'un disciple? 


Selon la définition classique (cf. Dictionnaire 
Larousse, par exemple), un disciple «est une per- 
sonne qui reçoit un enseignement, qui adhère à une 
doctrine». En aucun cas cela ne saurait être 
quelqu'un qui est soumis par des méthodes de 
contrainte à un endoctrinement - ce que l’on cons- 
tate dans maintes sectes aussi bien que dans les 
régimes totalitaires, marxistes ou fascistes -. 


Le disciple est considéré en tant que personne, 
avec respect, en prenant en compte sa liberté 
d'accepter ou de refuser l’enseignement proposé 
(non pas imposé). Et ce disciple va agir en fonction 
des directives reçues, des connaissances acquises. 
Il sait ce qu'il a appris, et de qui il l’a appris, 
comme l’apôtre Paul l’écrivait à son «disciple » 
Timothée : « Toi, demeure dans les choses que tu as 
apprises, et reconnues certaines, sachant de qui tu 
les as apprises » (2 Timothée 3, 14). Paul ne fait pas 
allusion seulement à son propre enseignement, 
mais aussi à celui des parents. 


Le disciple chrétien est quelqu'un qui suit un 
Maître, Jésus-Christ, qui a suivi son enseignement 
et continue à le suivre dans les Saintes Ecritures, 
qui s'efforce de le comprendre toujours mieux avec 
l’aide du Saint-Esprit. C’est quelqu'un qui cherche 
honnêtement à obéir au Maître et à suivre Ses 
instructions, pour les mettre en pratique. C’est 
quelqu'un qui choisit de rester toujours dans la 
dépendance de Jésus-Christ (Cf. Jean 8, 12 et 12, 
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35-36). 


Cela, c’est ce que les anabaptistes du XVIe siècle 
appelaient la « Nachfolge Christi», c'est-à-dire la 
marche avec Christ, à sa suite. Nous avons 
cherché, John H. Yoder et moi, en 1955, à trans- 
crire cette expression allemande « Nachfolge 
Christi » difficilement traduisible littéralement, par 
le mot «discipulat», qui a été repris par d’autres 
auteurs. Le « discipulat », c’est l’action de marcher 
à la suite de Jésus comme un disciple obéissant et 
fidèle. 

Maintenant, nous pouvons parler d'éthique 
personnelle du disciple. 


Notes complémentaires 
Définition et citations de divers auteurs et dictionnaires 


Ethique : nf. et adj. ; du latin éthicus, ethica ; du grec 
êthikos, êthiké, de ethos, moeurs. 


Dans un sens large, au point de vue philosophique, c’est la 
science de la morale ; l’art de diriger la conduite. C’est aussi 
l'ouvrage traitant de cette science, de cet art. Ainsi «L’é- 
thique » de Spinoza ; « L’éthique à Nicomaque », d’Aristote. 


«Admettre a priori que les phénomènes moraux et les 
phénomènes juridiques sont «inséparables», qu’au sein d’un 
groupe quelconque l'éthique tout entière tient dans le droit, 
c'est heurter délibérément les faits les mieux établis». - A. 
Bayet, «La science des faits moraux», p. 58. 


« .. l'éthique bourgeoise ne dérive pas de la Providence: ses 
règlements universels et abstraits sont inscrits dans les 
choses ». - Sartre, « Situations Il», p. 157. 


«Dans un sens restreint, l'éthique est la science qui prend 
pour objet immédiat les jugements d'appréciation sur les 
actes qualifiés bons ou mauvais ». - Lalande. 


«La revendication de justice aboutit à l'injustice si elle n'est 
pas fondée d’abord sur une justification éthique de la jus- 
tice ».- Camus, « L'homme révolté », p. 259. 
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«Le bouddhisme et le christianisme, religions éthiques plus 
que métaphysiques, fondées sur les biographies d’une autre 
nature et d’une plus grande précision que celles d'Osiris, de 
Zeus, de Vishnou, devaient représenter des individus, Jésus 
et Siddharta; mais aussi représenter ce qui faisait d'eux le 
Christ et le Bouddha ». - Malraux, « Voix du silence », p. 1 49. 


On peut mesurer, par ces citations, combien la philosophie 
est loin de l'Evangile dans sa simplicité. On comprend que 
l’apôtre Paul ait sérieusement mis en garde les Colossiens 
contre «les rudiments du monde », «les ordonnances et doc- 
trines des hommes ». «ils ont, à la vérité, une apparence de 
sagesse, en ce qu'ils indiquent un culte volontaire, de l’humi- 
lité et le mépris du corps, mais ils sont sans aucun mérite » 
(Colossiens 20, 23). 
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CHAPITRE II 
FOI CHRETIENNE ET 
VIE CHRETIENNE 


Dans le premier chapitre, nous aVons essayé de 
définir les termes et les notions impliquées dans ces 
mots du titre « L’éthique personnelle du disciple ». 
Mais nous n'avons fait qu’effleurer le problème de 
fond: qu'est-ce qu’un chrétien? Comment le de- 
vient-on? Qu'est-ce que la foi chrétienne et la vie 
chrétienne? Comment est-on conduit à être dis- 
ciple de Jésus-Christ? Il n’y a pas d'éthique bi- 
blique sans cela. Devenir chrétien requiert une 
connaissance juste de l'Evangile et une décision 
personnelle claire. On ne peut pas vivre selon les 
principes de l'Evangile sans en avoir l'énergie 
spirituelle nécessaire. 


1. Qu'est-ce qu’un chrétien? 


Un chrétien est littéralement « quelqu'un qui est 
de Christ», dont on peut voir qu'il appartient à 
Jésus-Christ. C’est quelqu'un qui a reconnu en 
Jésus-Christ le Fils de Dieu, le Sauveur du monde 
et son propre Sauveur. Par la Parole de Dieu, il 
s’est vu pécheur, dans sa nature et par ses actes ou 
ses pensées, donc coupable aux yeux de Dieu et 
digne du châtiment éternel. Il a aussi découvert 
qu'il lui est impossible de se sauver lui-même et de 
mériter la vie éternelle. Face au Dieu trois fois 
saint et à l’éternité, 1l est perdu. 
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Mais il a, dans la repentance et la foi, accepté 
l'offre de salut présentée par l'Evangile, la Bonne 
Nouvelle. Désormais, il sait et 1l croit que, grâce à 
l'oeuvre d’expiation de ses péchés accomplie par 
Jésus-Christ une fois pour toutes, il peut se récon- 
cilier avec Dieu, devenir juste à Ses yeux et Son 
enfant d'adoption, une nouvelle créature. Il reçoit 
le pardon divin et l’assurance de devenir «une 
habitation de Dieu en Esprit »: il naît de nouveau 
en se convertissant à Jésus-Christ et, par le Saint- 
Esprit en lui, il a désormais la capacité d’obéir à 
Dieu et de vivre selon les principes bibliques. (Cf. 
Jean 1,12 ; 3, 3-7; 1 Jean 3, 1). 


Né de nouveau par l’action en lui de la Parole de 
Dieu et du Saint-Esprit, le chrétien doit croître 
sans cesse « dans la grâce et dans la connaissance 
du Seigneur Jésus-Christ » (cf. 2 Pierre3, 18). Cette 
croissance spirituelle est la caractéristique du dis- 
ciple désireux de plaire à son Sauveur, le Maître 
dont il est devenu ainsi le disciple. 


Il n’y a pas de chrétien vraiment disciple du 
Christ sans cette volonté de croissance, qui se 
traduit par l’obéissance joyeuse et une soumission 
confiante à Jésus-Christ. Il s’agit d’abord du critère 
sûr de la Parole écrite, la Bible, Ancien et Nouveau 
Testaments, qui nous révèle la volonté de Dieu à 
notre égard. Mais un «enfant de Dieu», né de 
nouveau, est attentif aux injonctions et aux cor- 
rections du Saint-Esprit dans sa conscience et dans 
son coeur (Cf. 1 Pierre 1, 14). 

Le chrétien est «de Jésus-Christ» et le suit 
parce qu’il a décidé de Lui appartenir, de L’imiter 
et de Lui ressembler. Il se tient à cela de tout son 


coeur. C’est à la fois une attitude volontariste et 
une mentalité nouvelle. Le fait que le Saint-Esprit 
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habite en lui jusqu’à le remplir de sa plénitude (cf. 
Ephésiens 3, 19 et 5, 18) crée en effet de nouveaux 
sentiments et un nouvel état d’esprit, mais ne dis- 
pense pas le croyant de s’appliquer fermement à 
progresser dans l’imitation de Jésus-Christ (cf. 
Philippiens 2,2; 2 Pierre 1, 5-11: « Appliquez- 
vous... Faites tous vos efforts... »). 


Il est à peine besoin d'écrire que cela se fait dans 
la communion des autres disciples, des frères et des 
soeurs, membres de la même communauté chré- 
tienne: « Aimez-vous les uns les autres. Portez les 
fardeaux les uns des autres...» (Jean 15, 12; Ga- 
lates 6, 2). Chacun a choisi résolument Jésus-Christ 
comme Maître et modèle en recevant par lui le 
pardon divin, et tous ensemble cherchent à Le 
suivre dignement. 


2. Foi chrétienne et vie chrétienne 


Nous parlons ici d’une foi vivante, et non d’une 
tradition religieuse même excellente, mais non 
vécue dans la communion du Sauveur et Seigneur 
Jésus-Christ. La foi chrétienne revêt trois aspects: 


a) La doctrine: c’est ce que l’on a appris par 
l’Ecriture Sainte et son enseignement dispensé fi- 
dèlement. C’est ce que l’on sait, ce que l’on croit, 
ce que l’on espère. Mais attention à l’orthodoxie 
morte! Il ne s’agit pas seulement d’être instruit 
dans la vérité biblique, d’avoir la connaissance 
intellectuelle juste, mais de Vivre en conséquence. 


b) La piété, la vie intérieure, la communion avec 
Dieu par l'Esprit Saint, sont en relation directe 
avec la foi chrétienne authentique. Mais les esprits 
mystiques peuvent s’égarer, s’écarter de la Parole 
divine et rechercher les expériences extatiques, 
extraordinaires, par goût du sensationnel, en toute 
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bonne foi! Attention au mysticisme! 


c) L’éthique, ou morale comporte les règles de 
vie, les principes guidant la vie pratique dans la 
perspective donnée par l’Ecriture Sainte. C’est une 
dynamique de vie à longue échéance, choisie par 
amour reconnaissant envers le Sauveur. Mais at- 
tention au légalisme desséchant! 


3. L’éthique chrétienne 


Tels sont les aspects essentiels de la vie chré- 
tienne véritable. Mais il importe de ne pas se mé- 
prendre sur la nature et l’application de l'éthique 
chrétienne, qui n’est pas moralisme pour gagner le 
ciel, mais dynamique de la vie reçue d’en haut. 
Soulignons-en trois aspects également: 


a) L’éthique biblique est basée sur une révélation 
immuable, face à un monde changeant, dont les 
fondements-mêmes sont ébranlés, selon l’expres- 
sion du Psaume 11, qui demande: «Quand les 
fondements s’écroulent, le juste, que fera-t-1l?». 
Cette question est cruciale. Nous venons de voir 
sous nos yeux des Pays, des Etats, des Nations 
ébranlés jusqu’en leurs fondements, et les peuples 
s’agitent.. Dans cette situation, que fera le 
croyant, le chrétien attaché à Jésus-Christ? Il s’en 
tiendra à la Parole de Dieu, qui est la vérité. Il y a 
beaucoup de système religieux, philosophiques, 
politiques, idéologiques, la seule conception iné- 
branlable est celle de la Bible, parce qu’elle est 
divine. 

b) L’éthique biblique offre une vision juste du 
monde, du monde qui passe et de ce qui demeure à 
travers tous les bouleversements, une vision juste 
de l’homme et de sa place dans l’univers, c’est- 
à-dire une créature de Dieu responsable devant 
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Lui. Elle lui dit qui il est, d’où il vient, où il va 
selon ses choix de vie ou de mort (cf. Deutéronome 
30, 15 à 20 et parallèles). Cela se résume en ceci: 
« Choisis donc la vie, afin que tu vives, heureux! … 
sinon, c'est la mort ». 


c) L’éthique chrétienne propose un fondement 
solide pour conduire sa vie selon le plan de Dieu. 
Peut-on imaginer une parole plus claire que celle- 
ci: «Que demande de toi l'Eternel, ton Dieu, sinon 
que tu craignes l'Eternel, ton Dieu, de tout ton coeur 
et de toute ton âme, … afin que tu sois heureux? » 
(Deutéronome 10, 12-13; cf. 6, 5). On sait que le 
Seigneur Jésus a résumé toute la loi divine, 
c’est-à-dire la règle de vie suprême en ces mots de 
l'Evangile: « Tu aimeras le Seigneur, ton Dieu, de 
tout ton coeur, de toute ton âme et de toute ta 
pensée. C’est le premier et le plus grand comman- 
dement. Et voici le second, qui lui est semblable: Tu 
aimeras ton prochain comme toi-même» (Matthieu 
22, 37-39). 


Le fondement-même de la vie chrétienne et de 
l'éthique qu’elle implique peut aussi se résumer 
dans la parole du prophète Michée 6,8: « On l’a fait 
connaître, Ô homme, ce qui est bien; Et ce que 
l'Eternel demande de toi, C’est que tu pratiques la 
justice, Que tu aimes la miséricorde, Et que tu mar- 
ches humblement avec ton Dieu ». 
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CHAPITRE III 
UNE ETHIQUE A PERSPECTIVE 
ETERNELLE 


« Eternel! Dis-moi quel est le terme de ma vie, 
Quelle est la mesure de mes jours; Que je sache 
combien je suis fragile » Psaume 39, 5). 


« Enseigne-nous à bien compter nos jours, Afin 


que nous appliquions nos coeurs à la sagesse» 
(Psaume 90, 12). 


Voilà deux citations de la Bible qui semblent 
être contradictoires avec notre titre: elles parlent 
d’un terme à la vie, et nous prétendons bâtir sur 
une perspective éternelle. C’est que, comme chré- 
tiens, nous allons vers la Vie, par-delà la mort, et 
cela conditionne toute notre existence présente. 


Un théologien moderne a construit un système 
appelé la «Théologie de l'espérance». On peut 
n'être pas d'accord avec toutes ses thèses, et notre 
propos n’est pas d’en discuter ici. Mais Moltmann 
nous oblige à penser au propos de l’apôtre Paul, à 
son voeu pour les chrétiens de Rome au premier 
siècle de notre ère: «Que le Dieu de l'espérance 
vous remplisse donc de toute joie et de toute paix 
dans la foi, afin que vous abondiez en espérance par 
la puissance du Saint-Esprit! (Romains 15, 13). 

Quel texte dynamique! Et qui s'applique à la vie 
de tous les jours, qui décrit un certain style de vie, 
une manière de vivre valable pour toutes les cir- 
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constances de la vie, dans la joie, la paix, l’espé- 
rance! 


On répondra: Mais tout cela est du domaine de 
la foi, de la croyance, et non de l'éthique! - Quelle 
erreur! L’éthique chrétienne est inséparable de la 
foi que nous professons: elle est à perspective 
éternelle. 


1. Quel est le sens de la vie? 


On ne peut construire un enseignement éthique, 
concernant la conduite de l’homme sur terre, sans 
envisager ce qui Vient après, ni pourquoi nous 
sommes là, à quoi nous sommes destinés, ce qui 
vient après la mort et le tombeau. Il me souvient 
d’un message saisissant donné au Bienenberg 
(Ecole Biblique Mennonite Européenne) par Adolf 
Schnebele lors d’un culte du matin, moment de 
recueillement et de méditation qui inaugure là nos 
journées. 


Quel est le sens de la vie? Est-ce travailler et 
prier? Amasser pour ses Vieux jours? Acquérir une 
situation enviable? Exercer un pouvoir? Vivre 
longtemps et puis un jour mourir? Qu'en disent les 
savants et les philosophes? Les médecins biologis- 
tes et les hommes de lettres? Les sociologues et les 
représentants des religions? Toutes les réponses 
diffèrent. Seule, la Bible parle avec clarté et auto- 
rité de la vie et de la mort. 


Si tu veux penser à la mort, tu dois penser à ta 
mort! Réfléchir, méditer, non pas d’une manière 
morbide, mais virile, en homme! «Quand je 
mourrai, je serai seul; je devrai mourir tout-à-fait 
seul, même avec ma femme présente!» Il ne faut 
pas penser à la mort de façon abstraite; non pas: 
«on» meurt! C’est toujours très personnel, 
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quelqu'un qui meurt! On voit toujours quelqu'un 
pour la dernière fois! Parfois, on le sait; d’autres 
fois pas. Qui sait? Il importe d’y penser comme les 
Psalmistes dans les versets en tête de ce chapitre 
(Psaume 39, 5 ; 90,12). 


Apprendre à mourir, c’est apprendre à vivre! Et 
à vivre de la bonne façon. Quand je mourrai, je ne 
veux pas avoir vécu en vain. J’ai soif de vivre, et 
j'attends encore beaucoup de la vie. Mais je sais 
que je peux mourir soudainement, de façon inat- 
tendue! Nous avons perdu tant d'êtres chers su- 
bitement, par accident ou par arrêt du coeur! C’est 
un mystère. 


Le sens de la vie, nous dit la Bible, c’est de nous 
préparer à rencontrer Dieu et de vivre en consé- 
quence (cf. Job 19, 25-27; Amos 4,12; Hébreux 9, 
27-28). 


2. L’espérance vivante 


Dans sa première épître, l’apôtre Pierre parle de 
« l'espérance vivante que Dieu nous a donnée par la 
résurrection de Jésus-Christ d’entre les morts » (cf.1 
Pierre 1, 3-5). 


Cela change tout. L'apôtre Paul, lui, parle du 
triste sort de ceux « qui sont sans espérance el sans 
Dieu dans le monde » (cf.Ephésiens 2, 11-13). Quel 
contraste avec ceux dont 11 dit aux Philippiens (3, 
20-21) et ailleurs que «nous attendons comme 
Sauveur le Seigneur Jésus-Christ, qui transformera 
notre corps d’humiliation, pour le rendre sem- 
blable à son corps glorifié.… » 


La perspective du chrétien vivant est tout autre 
que celle de l’incroyant: celui-ci va vers la mort, le 
chrétien va vers la vie éternelle. Avec une pers- 
pective si différente, la manière de vivre est to- 
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talement autre, l'éthique fondamentalement op- 
posée. L'incroyant dit: « Mangeons et buvons, car 
demain, nous mourrons » (cf. 1 Corinthiens 15, 32- 
33); tandis que le chrétien cherche sans cesse à 
vivre dans la communion du Seigneur, dans la joie 
du salut et la paix de Dieu, prêt à Lui rendre comp- 
te. Ce n’est pas de la morale, c’est une éthique de 
vie éternelle. 


On dit que les Trappistes se saluent, chaque fois 
qu'ils se rencontrent, par cette expression un peu 
«sombre»: «Frère(s), il faut mourir!» Cela 
conditionne toute la perspective terrestre de ces 
moines, qui ne perdent jamais de vue qu'il faudra 
mourir un jour. Mais ce n'est pas aussi négatif que 
d’aucuns le pensent, car le jour de Pâques, la sa- 
lutation fraternelle devient, joyeusement: « Frè- 
re(s), Christ est ressuscité!» C'est un Sauveur et 
Seigneur Vivant qu'ils servent dans leur pauvreté 
volontaire et leur solitude. Leur style de vie, leurs 
règles sont inspirées, marquées par cette double 
certitude: Il faut mourir, mais Christ est ressuscité 
et nous ressusciterons aussi, pour la vie éternelle! 


3. Ethique de disciple 


La perspective du croyant, disciple de Jésus- 
Christ, est donc toute différente de celle du non- 
chrétien. Quoi qu'il en soit aujourd’hui, quelles que 
soient les circonstances, les causes de découra- 
gement, les incertitudes concernant l'avenir ici- 
bas, 1l vit avec le Ressuscité, le Vivant. Cela 
change tout pour la conduite à adopter, la vie de 
tous les jours : chrétiens nés de nouveau, habités 
par l'Esprit de Dieu, nous avons la vie éternelle en 
nous et nous allons vers le Dieu vivant. 


Certes, 1l faudra mourir un jour - si toutefois le 
Seigneur n’est pas venu chercher les siens -; mais 
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nous faisons face à la mort, notre mort, en ap- 
prenant à vivre avec le Dieu de l’espérance comme 
facteur premier - et dernier - de tout ce qui existe. 
N'est-Il pas l’Alpha et l’'Oméga? Avec les Psalmis- 
tes (90,12 et 39,5-6), nous nous savons fragiles, 
vulnérables, mortels, mais jamais seuls avec nous- 
mêmes, nos misères et l’achèvement de notre exis- 
tence terrestre. Le Dieu de l'espérance nous sou- 
tient et nous garantit l’entrée dans la Vie véritable. 
Alors nous misons tout sur Lui. 


D'ailleurs, le monde entier, «la création elle- 
même attend avec un ardent désir la révelation des 
fils de Dieu» (cf. Romains 8,19-22). L’apôtre va 
jusqu’à écrire en détail ce que signifie cette attente, 
aussi pour nous «qui avons reçu les prémices de 
l’Espril: nous aussi, nous soupirons » - c'est très 
concret et très humain - «.… dans l'attente de la 
rédemption de notre corps ». « Car c'est en espérance 
que nous sommes sauvés », et c'est une espérance 
réelle, sûre et certaine; un jour, nous entrerons 
dans la réalité éternelle. C’est ce qui commande et 
oriente toute notre conduite, ce qui inspire nos 
principes de vie, notre éthique de. disciples qui 
marchent à la suite de leur Maître dans une entière 
confiance, dans la joie et la paix du salut de Dieu 
en Jésus-Christ. 
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CHAPITRE IV 
UNE ETHIQUE D'IMITATION 
DE CHRIST 


L'ouvrage bien connu de Thomas A.Kempis: 
« L’Imitation de Jésus-Christ» présente un aspect 
de la piété médiévale, de type mystique; 1l mettait 
l’accent sur la vie spirituelle, dont la croissance et 
l’approfondissement dépendent d’une étroite 
communion avec Christ, par la méditation, la 
contemplation, le désir de Lui ressembler. 


Il y a quelques années, le célèbre pasteur 
anglican, d'orientation évangélique, John Stott, 
évoquait et commentait l'expression de l’Epître 
aux Hébreux: «ayant les regards sur Jésus, le chef 
et le consommateur de la foi» (Hébreux 12,2). Il 
soulignait «les regards fixes sur Jésus» comme 
moteur de la vie chrétienne. 


Au XVIe siècle, et par la suite, les Anabaptistes- 
Mennonites se sont fortement attachés à une imi- 
tation concrète de Jésus, le prenant comme modèle 
de la vie chrétienne autant que comme Sauveur et 
Seigneur. Il fallait donc chercher en Lui son 
inspiration pour agir comme Lui dans toutes les 
situations où l’on pouvait se trouver, particuliè- 
rement dans les occasions de conflit: l’amour et la 
non-violence s’imposaient alors. 

On sait qu’un livre évangélique, très prisé dans 
les années trente et après, avait pour titre «Que 
ferait Jésus à ma place». Il est dans le même 
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courant de pensée et de piété, de même que le re- 
frain souvent chanté actuellement, dans les milieux 
charismatiques et un peu partout: « Te ressembler, 
Jésus, c’est mon espoir suprême : Penser, agir, 
aimer toujours plus comme Toi! Te ressembler 
Jésus, c’est mon espoir suprême: Par ton Esprit 
rends-moi semblable à Toi». (cf.« J'aime 
l'Eternel », n°240, Jeunesse en Mission). 


Tout cela est du domaine de l’éthique, en même 
temps que la piété qui l’inspire. L’imitation de 
Jésus-Christ - action du disciple - est liée à la 
transformation à Sa ressemblance - désir profond 
du croyant -. De nombreux textes bibliques nous y 
invitent; par exemple Romains 8,29; 2 Corinthiens 
3,18; 1 Jean3,1-3. Ce style de vie et de piété est un 
aspect de l’attente eschatologique, quand Dieu sera 
tout et en tous (cf. 1 Cor.15,28). 


Venons-en maintenant à une étude plus 
systématique de divers textes du Nouveau Tes- 
tament, très clairs au sujet d’une nécessaire imi- 
tation de Jésus-Christ pour être Son disciple. 


1. Comme Christ 


Dans l’épître aux Ephésiens, l’apôtre Paul utilise 
plusieurs expressions; on en trouve trois dans les 
seuls versets 4,32 à 5,2: « Soyez bons les uns envers 
les autres, compatissants, vous pardonnant réci- 
proguement, comme Dieu vous a pardonnes en 
Christ. Devenez donc les imitateurs de Dieu, comme 
des enfants bien-aimés; et marchez dans la charité, 
à l'exemple de Christ, qui nous a aimes, el qui s'est 
livré lui-même à Dieu pour nous.….». 


Voilà trois expressions très claires, et qui 
obligent le disciple de Jésus-Christ à adopter une 
attitude semblable à celle de Dieu et de Son Fils. 
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L'expression «comme Christ» est aussi trois fois 
employée dans un court passage relatif à la vie 
conjugale (Ephésiens 5, 23,25,29): « …. le mari est le 
chef de la femme comme Christ est le chef de 
l'Eglise, qui est son corps. - Maris, aimez vos 
femmes comme Christ a aimé l'Eglise et s’est livré 
lui-même pour elle... Car jamais personne n'a haï sa 
propre chair ; mais il la nourrit et en prend soin, 
comme Christ le fait pour l'Eglise.….». 


Cette répétition est d’autant plus symptomatique 
qu’on la retrouve, presque identique, mais en 
termes différents, dans l’Epître aux Colossiens, 
chapitre 3, versets 12 à 14: « comme des élus de 
Dieu, de même que Christ...». Il y a aussi une 
imitation de Christ par modèle interposé. 


2. Soyez mes imitateurs 


Paul avait fondé l'Eglise de Corinthe. Il se 
considère un peu comme le père spirituel de Co- 
rinthe et leur écrit en 1 Corinthiens 4,16: « Je vous 
en conjure donc, soyez mes imitateurs...». Cette 
parole prend tout son sens quand il précise, au 
chapitre 11, verset 1: « Soyez mes imitateurs, comme 
je le suis moi-même de Christ ». 


C'est Christ le souverain modèle, l’exemple 
parfait à suivre. Et s’il n’est plus en Galilée ni à 
Corinthe, ni parmi nous aujourd’hui, c’est par ceux 
qui l’ont imité que nous pouvons avoir un modèle 
vivant, selon la phrase célèbre d’un auteur clas- 
sique: «Les exemples vivants sont d’un autre 
pouvoir!» 

Dans plusieurs Epîtres, Paul répétera cela, sous 
diverses formes: « Soyez tous mes imitateurs, 
frères, et portez les regards sur ceux qui marchent 
selon le modèle que vous avez en nous » (Philippiens 
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3,17). « Vous-mêmes, vous avez été mes imilaleurs et 
ceux du Seigneur» (1 Thessaloniciens 1,6). Ou 
encore: « Nous avons voulu vous donner en nous- 
mêmes un modèle à imiter » (2 Thessaloniciens 3,9 ). 


Ce n'est pas orgueil de la part de l’apôtre, mais 
l'expression de la profonde conscience de sa res- 
ponsabilité de disciple de Christ, dont le té- 
moignage doit être convaincant pour les autres, 
qu'il veut gagner à la foi, ou faire croître dans la 
grâce et la connaissance de Jésus-Christ. L’Epître 
aux Hébreux confirme cette règle de conduite, 
cette éthique du disciple: « Souvenez-vous de vos 
conducteurs qui vous ont annoncé la Parole de Dieu; 
considérez quelle a été la fin de leur vie, et imitez 
leur foi » (Hébreux 13,7). 


Ce dernier texte biblique ramène à la vérité que 
nous avons soulignée au chapitre précédent: une 
éthique chrétienne valable doit prendre en compte 
la vie au-delà de la mort-même. La fin d’un ser- 
viteur de Dieu fidèle est souvent, en elle-même, 
une prédication plus puissante que toutes celles 
qu’il a prononcées comme disciple et témoin de 
Christ. 


3. Une imitation authentique 


Ressembler à Jésus-Christ, l’imiter, doit porter 
le cachet de l’authenticité. La foi chrétienne, la vie 
chrétienne n’est pas un Vernis, un faux-bois, une 
pâle imitation de Jésus-Christ. Cela ne peut pas 
être un ensemble d’habitudes nouvelles, copiées sur 
d’autres et plaquées sur la vieille nature. Quelqu'un 
qui est vraiment né de nouveau dcit spontanément 
manifester la vie nouvelle et porter le fruit de 
l'Esprit (Galates 5,22). 


L’authenticité d’un témoignage chrétien doit 
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avoir l’évidence du vrai bois, du meuble en chêne 
ou en noyer - et non en contreplaqué! - On doit 
sans hésitation reconnaître en lui un chrétien 
régénéré en qui vit Jésus-Christ, par Sa Parole et 
Son Esprit-Saint. Etre un imitateur du Seigneur ou 
de ses apôtres implique la nécessité d’être, avant de 
faire, mais pour agir comme Christ. D'une autre 
façon, on peut dire que le chrétien vit selon une 
éthique biblique quand il est comme «/e sel de la 
terre» (Matthieu 5,13), «la lumière qui éclaire» 
(Matthieu 5,14-16). Seul Jésus-Christ a été «/a 
lumière du monde »; mais quiconque se réclame de 
Lui doit en rayonner le reflet. « Autrefois, vous 
étiez ténèbres; mais maintenant, vous êtes lumière 
dans le Seigneur: marchez comme des enfants de 
lumière » (cf. Ephésiens 5,8). 


Tout cela est très personnel: cela fait partie de 
l’éthique personnelle du disciple de Jésus-Christ: 
c'est ce qu'il est, ce qu'il vit, ce qu'il fait comme 
chrétien. C’est plus que de la morale! C’est la Vie 
en Christ. 
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CHAPITRE V 
UNE ETHIQUE DE SERVICE 


« Servez l'Eternel avec crainte...» (Psaume 2,11). 
« Servez l'Eternel avec joie. » (Psaume 100,2). 
« Servez le Seigneur » (Romains 12,12). 


Les concordances bibliques montrent que les 
mots service, servir, serviteur, servitude sont 
employés des centaines de fois dans l’Ecriture 
Sainte, sans compter les mots asservir, asservis- 
sement, esclave. Il y a là une indication très claire 
sur l'importance du sujet. Quant aux trois courts 
versets relevés en en-tête, 1ls fournissent déjà une 
orientation convaincante sur ce que Dieu attend 
des croyants, tant sous l’Ancienne Alliance que 
selon le Nouveau Testament. C’est impératif: 
« Servez l’Eternel.…». 


Les dictionnaires sont déconcertants parfois. 
Ainsi, au mot «servir» le Larousse Sélection 
donne loin derrière d’autres définitions celle-ci, en 
simple exemple, comme une acception du mot 
parmi d’autres «Servir Dieu, lui rendre le culte qui 
lui est dû». Quant à «service», c’est en premier 
heu «l’état de domestique». Plus loin, c’est la 
«célébration de l'office divin» (c’est-à-dire du 
culte). La servitude est l’état de celui qui est 
esclave, ce qui nous reporte instinctivement à la 
situation du peuple d'Israël en Egypte, et à la pa- 
role: « Laisse aller mon peuple, afin qu'il me serve ». 
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1. Afin qu’il me serve 


C'est le but initial de Dieu en créant l’homme: 
on le voit bien aux diverses tâches qu’il lui donne 
à faire, dès le début, dans sa dépendance, selon 
Genèse 1 à 3. L'homme n'est pas seulement créa- 
ture de Dieu, mais serviteur, serviteur de l’Eternel. 
Et dès que le peuple d'Israël existera en tant que 
peuple, Dieu veillera à le libérer de l’esclavage 
d'Egypte, pour aller Le servir. Il le considérera 
même comme une personne et fera dire à Pharaon: 
« Israël est mon fils. laisse aller mon fils pour qu'il 
me serve...» (Exode 4,23). Ce sera le refrain du 
message envoyé par Dieu à Pharaon: « Laisse aller 
mon peuple, afin qu'il me serve » (Exode 7,16; 9,13; 
10,3). Message que Pharaon finira par comprendre 
(Exode 10,8 ; 11 ; 11,31). Servir l'Eternel est le 
fondement de la vocation au service parmi les 
hommes. 


Par la suite, Dieu parlera directement à Israël, 
par Moïse, pour le presser de vivre dans ce chemin 
d’obéissance et de foi, en y ajoutant des promesses 
et des menaces: « Vous servirez l'Eternel, votre Dieu, 
et il bénira votre pain et vos eaux; j'éloignerai la 
maladie du milieu de toi.…etc..….» (Exode 23,25 ss). 
« Tu aimeras l'Eternel... tu le craindras… et tu le 
serviras » (Deutéronome 6,5ss, 1355). 


L'amour du prochain, le service du prochain 
sont au coeur de la législation mosaïque, qui 
contient une multitude de textes précisant ce que 
l'Eternel attend de son peuple à ce sujet, c’est- 
à-dire de chaque Israëlite. Un simple exemple: « Zu 
aimeras ton prochain comme toi-même» (Lévitique 
19,18). « Si un étranger vient séjourner avec vous 
dans votre pays, vous ne l’opprimerez point... vous le 
traiterez comme un indigène du milieu de vous; vous 
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l’aimerez comme vous-mêmes, car vous avez été 
étrangers dans le pays d'Egypte » (Lévitique 19,33- 
34). 


Dans l’Ancien Testament, l’amour du prochain 
est inséparable de l’amour de Dieu. Et c’est plus 
clair encore dans le Nouveau Testament: voir le 
rappel des deux plus grands commandements par 
Jésus, dans Matthieu 22, 36 à 39. Cet amour vrai, 
profond, sincère, implique le service. 


2. Le service du prochain 


Servir le prochain n’est pas seulement «être son 
domestique», dans une condition sociale de dé- 
pendance, de maître à serviteur, d’employé à 
employeur. Certes, il y avait dans l’Antiquité, au 
moment où Paul écrivait son Epître aux Colos- 
siens, beaucoup de serviteurs, auxquels ils 
conseillait: « Serviteurs, obéissez en toutes choses à 
vos maîtres selon la chair, non pas seulement sous 
leurs yeux, comme pour plaire aux hommes, mais 
avec simplicité de coeur, dans la crainte du Sei- 
gneur » (Colossiens 3,22). 


Là apparaît bien le lien entre la foi et la sou- 
mission à l’ordre social permis par Dieu. Le verset 
suivant précise dans quel esprit doit s’accomplir un 
tel service, qui est une profession, un métier - et 
aujourd’hui, il ne s’agirait pas seulement des « gens 
de maison » mais de tous ceux qui ont un patron -. 
En effet, l’apôtre continue: « Tout ce que vous 
faites, faites-le de bon coeur, comme pour le 
Seigneur, et non pour des hommes, sachant que vous 
recevrez du Seigneur l'héritage pour récompense. 
Servez Christ, le Seigneur » (Colossiens 3,23-24). 


Aux Ephésiens, Paul a écrit d’une manière peut- 
être encore plus stricte: « Serviteurs, obéissez à vos 
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maîtres selon la chair, avec crainte et tremblement, 
dans la simplicité de votre coeur, comme à Christ, 
non pas seulement sous leurs yeux, comme pour 
plaire aux hommes, mais comme des serviteurs de 
Christ, qui font de bon coeur la volonté de Dieu. 
Servez-les avec empressement, comme servant le 
Seigneur et non des hommes. » (Ephésiens 6, 5 à 7). 


D'une manière plus générale, il faut remarquer 
la structure caractéristique des Epîtres de l’apôtre 
Paul: elles comportent toutes une première partie 
doctrinale (qui présente la doctrine du salut en 
Jésus-Christ et l’appropriation personnelle du sa- 
lut) et une partie éthique. Cette seconde partie 
développe plus ou moins longuement les devoirs du 
chrétien, en tant que racheté et enfant de Dieu. 
Une place considérable y est faite à la notion du 
service. Il faut nous limiter ici à orienter le lecteur 
sur l’étude de cet enseignement: la première partie 
des Epîtres concerne la foi chrétienne; la seconde 
partie est pratique: elle est de nature éthique et 
donne les directives pour la vie courante, la 
conduite chrétienne, en conséquence de la foi. 
Exemples: 


Epître aux Romains, 12,1: «Je vous exhorte 
donc, frères,par les compassions de Christ, à offrir 
vos corps en sacrifice vivant». Suivent cinq cha- 
pitres d'indications précises sur la vie et le service 
chrétiens (Chap. 12 à 16). 


Les deux Epîtres aux Corinthiens contiennent 
une foule de détails, à la fois sur les expériences de 
Paul dans son service chrétien et sur la conduite à 
tenir par les croyants dans un esprit de service. La 
conclusion est claire: « Au reste, frères, soyez dans 
la joie, perfectionnez-vous, consolez-vous, ayez un 
même sentiment, vivez en paix...» (2 Corinthiens 
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13,11). 


L’Epître aux Galates, défense de l'Evangile, 
contient des ordres impératifs concernant le ser- 
vice: «Si quelqu'un a faulé, redressez-le avec 
douceur... portez les fardeaux les uns des autres. 
ne nous lassons pas de faire le bien...» (Galates 
6,1,2,9). 


3. L'exemple de Jésus 


Tout le monde connaît le chapitre 25 de 
l'Evangile selon Matthieu. Certains y voient une 
parabole dans les versets 31 à 46; d’autres, la des- 
cription, à l’avance, du « Jugement des Nations par 
le Fils de l’homme ». Quoi qu'il en soit, ce passage 
contient un appel poignant et pressant à servir le 
prochain dans toutes les situations de difficultés, 
en reconnaissant derrière lui, à travers lui, la per- 
sonne bénie du Seigneur: «J'ai eu faim, et vous 
m'avez donne à manger; j'ai eu soif, et vous m'avez 
donné à boire; j'elais étranger, et vous m'avez re- 
cueilli; j'étais nu, et vous m'avez vélu; j'étais ma- 
lade, et vous m'avez visile; j'étais en prison, et vous 
êtes venu vers moi » (Matthieu 25,35-36). 


Chacun sait que «les justes » s’étonneront alors, 
car ils n'auront pas reconnu en fait le Seigneur 
dans la personne de ceux qu'ils auront secourus (v. 
37 à 40). Il en sera de même pour «ceux qui seront 
à sa gauche», les insensibles à la peine des autres 
(v. 41 à 46). Tel est l’enseignement de Jésus 
concernant le service du prochain. 


Mais il y a plus encore dans les Evangiles. Il y a 
d’abord l’exemple permanent qu’il a donné de 
souci des autres et de secours apporté aux aveugles, 
aux sourds, aux paralytiques, aux lépreux, aux 
malades de toutes sortes. Il suffit de lire ces mer- 
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veilleux récits pour être impressionné par «l'esprit 
de service» et «la compassion» du Christ à 
l'égard de toutes ces créatures souffrantes et de 
toutes ces misères humaines. Point n’est besoin 
d’en donner ici une série de références. Peut-être 
faut-il recommander à ceux qui ne connaissent pas 
bien leur Bible la lecture en priorité de l'Evangile 
selon Marc, l'Evangile «du Serviteur», qui four- 
mille d’actes de service. 


Il faut aussi appeler l’attention sur l’histoire du 
« bon » Samaritain, rapportée dans Luc 10, 25 à 37. 
Elle se termine par ces mots «Va, et toi fais de 
même». Et, pour terminer ce chapitre sur «une 
éthique de service», nous devons nous arrêter 
encore à un épisode rapporté seulement par Jean, 
au chapitre 13, 1 à 17, généralement intitulé: 
« Jésus lave les pieds de ses disciples ». 


Quand on se reporte à la culture et aux coutumes 
en usage au temps de Jésus, on comprend tout le 
sens de ce passage. On voyageait à pied, généra- 
lement, et en sandales, sur des chemins ou des 
sentiers plus ou moins poussiéreux. Au soir de la 
journée, avec la transpiration, la poussière et la 
chaleur rendaient les pieds passablement doulou- 
reux. Et c'était courant, en accueillant des visi- 
teurs, de demander à l’esclave de la maison de 
laver les pieds endoloris des arrivants. 


On en a divers exemples, dont le plus extraor- 
dinaire est rapporté dans Luc 7, 36 à 50. « Simon, 
j'ai quelque chose à te dire... (v.40). Vois-tu cette 
femme? Je suis entre dans ta maison, et {u ne m'as 
point donné d’eau pour laver mes pieds...» (v.44). 
« Mais elle. » - Oui, elle a fait même plus que cela, 
avec ses larmes, par amour reconnaissant. 


Enfin, l'Evangile de Jean 13, 1-17, montre 
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comment Jésus « mit le comble à son amour » pour 
ses disciples en leur lavant les pieds, au soir de la 
Cène, avant d’aller, pour eux et pour nous, à Ge- 
thsémané et à Golgotha. Les cinq derniers versets 
(13 à 17) doivent être rapportés ici: « Vous 
m'appelez Maître et Seigneur, et vous dites bien, car 
je le suis. Si donc je vous ai lavé les pieds, moi, le 
Seigneur et le Maître, vous devez aussi vous laver les 
pieds les uns aux autres; car je vous ai donné un 
exemple, afin que vous fassiez comme je vous ai 
fait. En vérité, en vérité, je vous le dis, le serviteur 
n'est pas plus grand que son Seigneur, ni l’apôtre 
plus grand que celui qui l’a envoyé. Si vous savez ces 
choses, vous êtes heureux, pourvu que vous les pra- 
liquiez ». 


Dans le «Lecteur de la Bible» , 22 mars 1990, 
Fred Pithon écrit en commentaire de ce passage: 
« Le geste que Jésus vient de faire a une grande 
valeur pratique: c'est un exemple à suivre, non à la 
lettre, mais dans son esprit (v.15 ); n'oublions pas 
la valeur de l'exemple dans la Parole de Dieu (cf. 1 
Corinthiens 10,6 ; 1 Pierre 2,21 }». 


Les avis sorit partagés sur «la grande valeur 
pratique de cet exemple à suivre». Il est certain 
que c’est avant tout « dans son esprit» plutôt que 
«à la lettre». Mais les Anabaptistes, ces «coeurs 
simples », surtout dans la branche amish, - et cela 
se pratique encore aujourd’hui dans certaines 
assemblées mennonites, dont la nôtre - ont pensé 
que l’exemple de Jésus était à suivre pratiquement, 
comme les symboles de la Cène et du baptême. 
D'où «le lavement des pieds» au soir du Jeudi- 
Saint ou en d’autres occasions. Mais ils retiennent 
avant tout que c’est là l’exemple de l’amour du 
service du prochain, qui se pratique mainte et 
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mainte fois concrètement dans l’entr'aide frater- 
nelle et les oeuvres de diaconie, aussi bien que 
dans de vastes efforts organisés pour répondre aux 
immenses besoins créés par la guerre ou les catas- 
trophes naturelles. Les chrétiens doivent être les 
premiers à Venir en aide au prochain dans la dé- 
tresse. 

L’éthique chrétienne est une éthique de service. 
Et «tout disciple accompli sera comme son Maître » 
(cf. Luc 6,40). Il sera et fera comme Jésus. C’est 
cela aussi l’éthique personnelle du disciple. 
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CHAPITRE VI 
UNE ETHIQUE D'AMOUR 
ET DE PAIX 


«Je vous donne un commandement nouveau: 
aimez-vous les uns les autres; comme je vous ai 
aimés, vous aussi, aimez-vous les uns les autres. À 
ceci tous connaîtront que vous êtes mes disciples, si 
vous avez de l'amour les uns pour les autres » (Jean 
13, 34-35 ; 15.12). 


« Soyez en paix entre vous; - les uns avec les autres - 
avec tous les hommes » (cf. 1 Thessaloniciens 5,13; 
Marc 9,50; Romains 12,18). 


L'amour et la paix sont des thèmes évangéliques 
entre tous. Que de fois ne sont-ils pas mentionnés 
dans les Ecritures, et surtout dans le Nouveau 
Testament, où l’amour de Dieu a été manifesté en 
Jésus-Christ. L'amour, source de paix, parce qu’il 
est à la source du pardon. Et sans pardon offert et 
accepté, donné et reçu, il n’y a pas de paix, ni entre 
Dieu et les hommes, ni parmi les hommes entre 
eux. 


Or, c’est là l’une des caractéristiques de l’éthique 
personnelle du disciple: il est un être qui se sait 
pardonné de Dieu pour toutes ses fautes; il vit de 
ce pardon, et il a été rendu capable de pardonner 
par l'habitation du Saint-Esprit en lui, qui fait de 
lui une nouvelle créature. L’amour divin est la 
source du pardon, et le pardon produit la paix. Un 
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disciple de Jésus-Christ est quelqu'un qui reflète 
l’amour et la paix de Dieu, et qui s’efforce de vivre 
en paix avec tous les autres. 


1. Tu aimeras.… 

Il est à peine besoin de rappeler ici que le 
commandement de l’amour est formulé dans 
l'Ancien Testament: «Tu aimeras l'Eternel, ton 
Dieu, de tout ton coeur, de toute ton âme et de toute 
La force » (Deutéronome 6,5; cf. 11,1; 30,6). 


Dans de nombreux passages, l’amour pour Dieu 
est indiqué comme condition de la bénédiction 
divine (cf. Deutéronome 7,9; 10,12; 13,3; Juges 
5,31; Psaume 145,20; Proverbes 8,21; etc). Et quoi 
de plus émouvant que de lire la «déclaration 
d'amour» de David à l'Eternel au Psaume 18,2: 
« Je l'aime, Ô Eternel!» L'amour de Dieu est la 
source du bonheur. Il conduit à l’amour du 
prochain: 


« Tu aimeras ton prochain comme toi-même» 
(Lévitique 19,18; et tous les passages parallèles: 
Maititiei 19,175: 2299 Marc, 12 DARCOS 
Romains 13,9; Galates 5,14; Jacques 2,8). Il n'est 
pas possible d’être disciple de Jésus sans porter en 
soi cet amour et le répandre autour de soi, le pra- 
tiquer. 


Dans le chapitre 4, nous avons mis l’accent sur 
la nécessité d’imiter Jésus-Christ pour être et rester 
son disciple. Mais il faut dire que cette imitation 
est exigible essentiellement dans le domaine de 
l'amour. Nous avons reproduit en tête de ce cha- 
pitre le «commandement nouveau» du Seigneur: 


« Aimez-vous les uns les autres de tout votre coeur ». 


L'amour fraternel sincère et sans hypocrisie est 
chaleureusement recommandé dans Romains 12,10; 
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1 Thessaloniciens 4,9; Hébreux 13,1; 2 Pierre 1,7). 
Mais c’est l’apôtre Jean qui en parle avec le plus 
d’insistance dans sa première Epître (1 Jean 3,11 et 
23; 4,7, 11 et 12). Il a cette formule terrible: « Si 
quelqu'un dit: J'aime Dieu, et qu'il n'aime pas (ou 
qu'il haïsse ) son frère, c'est un menteur» (cf. 1 
Jean 2, 4 et 9 ). 


Celui qui veut être disciple de Jesus est «con- 
damné à aimer», même ceux qui ne sont pas ai- 
mables, et même ses ennemis -s’il en a - (cf. Mat- 
thieu 5,44). Et cela pose tout le problème de la 
participation à la guerre: Aimez vos ennemis! 


2. Les aspects de l’amour 


Peut-être est-il bon de mentionner en premier le 
message des anges aux bergers dans la nuit de 
Noël: «Gloire à Dieu dans les lieux treès-hauts, et 
paix sur la terre parmi les hommes qu'il agrée! » (ou 
comme le disent d’autres manuscrits: « Bienveillance 
envers les hommes! » (Luc 2,14). 


La bienveillance: c’est-à-dire souhaiter du bien, 
la volonté favorable envers quelqu'un, est une des 
premières manifestations de l’amour du prochain. 
Voir les choses en bien, et non en mal. Avoir un 
préjugé favorable, plutôt qu’une opinion préconçue 
et défavorable sans examen, contribue à la paix et 
à de bonnes relations envers les hommes. 


La patience et la bonté qui sont fruit de l’Esprit 
(comme l’amour et la paix) selon Galates 5,22, sont 
également les éléments d’une attitude inspirée par 
l’amour du prochain. Etre patient n’est pas facile, 
surtout quand on est impatient de nature! Etre bon 
envers tous est encore plus difficile, puisque, selon 
l'Evangile: « Dieu seul est bon!» (Matthieu 19,17; 
Marc 10,18). Mais Il peut et Il veut « verser Son 
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amour dans nos coeurs par le Saint-Esprit» (Ro- 
mains 5,5). 


Le support et le pardon: Dans ces deux vertus 
culmine sans doute la manifestation de l’amour de 
Dieu en nous, pour nous rendre capables de nous 
supporter les uns les autres, malgré nos défauts, et 
de pardonner indéfiniment les offenses qui nous 
sont faites, même par notre frère (cf. Matthieu 
18,21): «Combien de foi pardonnerai-je à mon 
frère?» Et Jésus de répondre: « Je ne te dis pas 
sept fois, mais jusqu'à septante fois sept fois» 
(V.22). Sur quoi, il enseigne la parabole du servi- 
teur impitoyable (Matthieu 23 à 35), qui se termine 
ainsi: 

« C’est ainsi que mon Pere céleste vous traitera, si 
chacun de vous ne pardonne pas à son frère de tout 
son coeur ». 


Le pardon inconditionnel et indéfiniment ac- 
corde est l’un des principes évangéliques les plus 
difficiles à admettre et à pratiquer. Mais nous par- 
lons ici de «l'éthique du disciple». N'importe qui 
ne peut pas le faire: il faut en recevoir la capacité 
dans la communion personnelle intime avec le 
Seigneur. 


3. Le fruit de l’amour, c’est la paix 


« Nous aussi, nous étions autrefois égarés… di- 
gnes d’être haïs et nous haïssant les uns les autres. 
Mais lorsque la bonté de notre Dieu et son amour 
pour les hommes ont été manifestes, il nous a 
sauvés...» (Tite 3,3-5). Nous étions par nature des 
enfants de colère comme les autres hommes, dit 
l’Epître aux Ephésiens (2,1-3). Mais, à cause du 
grand amour dont il nous a aimés, Dieu nous a 
rendus à la vie avec Christ (v. 4-5). Et l’apôtre Paul 
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expose aux Romains 5,1: « Etant donc justifiés par 
la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Sei- 
gneur Jésus-Christ». « Si Dieu nous a ainsi aimés, 
nous devons aussi nous aimer les uns les autres», 
écrit l’apôtre Jean dans un développement sur cet 
amour extraordinaire de Dieu pour nous (1 Jean 
4,11). Et le fruit de l’amour de Dieu pour nous, 
notre paix, sera aussi le fruit de notre amour pour 
les autres, «car il est notre paix » (Ephésiens 2,14). 
« Autant que cela depend de vous, soyez en paix avec 
tous les hommes » (s’il est possible! précise Paul en 
Romains 12,18). 


Sans aucun doute, Dieu est capable de rendre 
possible ce qui est impossible à l’homme naturel : 
aimer notre prochain de l’amour décrit par Paul 
dans 1 Corinthiens, chap. 13. Car nous sommes 
appelés à être des «enfants de paix », à procurer la 
paix, être des artisans de paix: « Heureux ceux qui 
procurent la paix » (Matthieu 5,9). 


C’est à cela qu'est appelé le disciple de Jésus- 
Christ. Non pas avoir une théorie de la paix, être 
pacifiste sincère. J’en ai connu un que j'ai vu 
trembler de colère et d’indignation parce que 
d’autres chrétiens, opposés à ses convictions, le 
contredisaient. Non, mais être paisible. Sinon le 
pacifiste en colère contredit lui-même son éthique 
de paix. 

Est-ce que ma conduite, c'est-à-dire mon 
éthique de paix mise en pratique, révèle aux autres 
que je suis un disciple de Jésus-Christ? Si oui, béni 
soit Dieu! Sinon, ma théorie ne vaut rien, car alors, 
je manque à être un enfant de paix, inspiré par 
l’amour de Dieu en Jésus-Christ. 


« Le fruit de l'Esprit, c'est l'amour, la joie, la 
paix, la patience, la bonté, la bienveillance, la fide- 
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lité, la douceur, la maîtrise de soir (Galates 5,22). 
Notons bien l’ordre des vertus dans cette énumé- 
ration! Puisse chacun de mes lecteurs vivre per- 
sonnellement selon l'éthique du disciple de Jésus- 
Christ! | 
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CHAPITRE VII 
UNE ETHIQUE DE LIBERTE 
ET DE RESPONSABILITE 


« C’est pour la liberté que Christ nous a affran- 
chis. Demeurez donc fermes, et ne vous laissez pas 
mettre de nouveau sous le joug de la servitude» 
(Galates 5,1 ; cf. v.13). 


«Si le Fils (Jésus-Christ) vous affranchit, vous 
serez réellement libres » (Jean 8,36). 


« Chacun de nous rendra compte à Dieu pour lui- 
même » (Romains 14,12). 


Jamais encore peut-être il n’y a eu dans le 
monde une telle soif de liberté. « Liberté, liberté 
chérie!» proclame notre hymne national, la Mar- 
seillaise. Hélas! Elle a connu bien des entorses et 
des limitations. Elle est, même dans notre pays, 
souvent bien plus théorique que réelle. Et sur la 
terre entière, que de situations de servitude, 
d’esclavage, de dépendance, d’aliénation de 
l’homme! 


Mais nous traitons ici de cette question du point 
de vue chrétien, en ce qui concerne «l'éthique 
personnelle du disciple de Jésus-Christ». Les 
problèmes politiques, économiques, sociaux ne 
seront pas abordés, sinon pour une allusion occa- 
sionnelle. Non pas qu'ils soient sans importance 
pour le chrétien. Lui aussi a des problèmes pro- 
fessionnels, civiques, relationnels; mais il doit y 
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trouver une solution en accord avec sa conception 
de la morale selon l’Evangile. Il paiera ses impôts 
comme tout le monde - la Bible en parle - à moins 
qu'il n'ait une «objection de conscience » à faire 
valoir, comme pour l’accomplissement du Service 
National, pour lequel il y a maintenant une alter- 
native, grâce à la loi. 


1. Une éthique de liberté 

On connaît la phrase célèbre d'Alexandre Vinet: 
«L’Evangile est l’immortelle semence de la li- 
berté». Plus près de nous, Jacques FEllul dit que 
« La liberté est la vie chrétienne elle-même». Et 
c'est bien ce qu'évoquent les versets placés en 
exergue de ce chapitre. C’est que, par nature, 
l’homme n'est pas libre: il est soumis, parfois as- 
servi à des passions intérieures et à des contraintes 
extérieures. Les Réformateurs ont écrit sur «le 
libre-arbitre» et le «self-arbitre» de l’homme 
(Luther). 


Mais c’est le Seigneur Jésus et, après lui, l’apôtre 
Paul, qui ont le mieux parlé de la condition de 
l’homme. Un dictionnaire peut bien affirmer que 
«le libre-arbitre est la faculté qu'a la volonté de 
choisir, de se déterminer ». Cette faculté est bien 
relative, et la volonté de l’homme trop souvent 
défaillante ou esclave, esclave du péché. Jésus dit 
ouvertement aux Juifs: « Quiconque se livre au 
péche est esclave du péché » (Jean 8,34). 


La liberté passe donc d’abord par la libération 
des forces qui nous tiennent sous leur dépendance. 
La contrainte sociale, la peur du «Qu'en dira- 
t-on?» sont des puissances qui nous empêchent 
parfois de prendre de bonnes décisions. C’est vrai 
dans maint domaine. Ceux qui militent dans la 
Croix-Bleue en savent quelque chose! Que 
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d'hommes et de femmes liés par l’alcoolisme, et qui 
n'osent pas prendre un engagement d’abstinence 
pour connaître la délivrance, seulement par 
crainte de ce que diront ou penseront les copains, 
les camarades de travail! 


2. De quoi Jésus libère-t-il? 


Le Seigneur Jésus commence par libérer du 
poids de la condamnation en nous apportant le 
pardon de Dieu. Face à la mort, face à l'éternité, 
face à l’au-delà et au jugement qu'il sent venir, 
l’homme pardonné est un être libre, délivré de la 
crainte de la mort. (Cf. attentivement Jean 5,24 et 
Romains 8,1). L'Epître aux Hébreux parle de «tous 
ceux qui, par crainte de la mort, étaient toute leur vie 
retenus dans la servitude » (Hébreux 2,15). Jésus est 
venu pour les délivrer. 


Ce même passage affirme que « Jésus délivre de 
celui qui a la puissance de la mort, c'est-a-dire le 
diable » (V.14). Ailleurs, dans l’Ecriture nous voyons 
des hommes de Dieu accusés par Satan, qui rap- 
pelle leurs péchés et voudrait leur condamnation. 
Mais «l’Ange de l'Eternel», l’Eternel lui-même, 
prend leur défense et les acquitte (cf. Zacharie 3, 1 
à 5; Apocalypse 12,10). Dieu a lui-même justifié 
son serviteur Job devant les accusations de Satan. 
Quelle libération que celle de la peur de la mort! 


Jésus libère le croyant, son disciple, de l’es- 
clavage du péché, de sa nature mauvaise, du léga- 
lisme - asser vissement à la loi pour essayer de se 
justifier devant Dieu et ainsi de se sauver soi- 
même -. L’Epître aux Galates est riche d’ensei- 
gnements à ce sujet, confirme et développe ce que 
Paul a enseigné aux Romains dans les premiers 
chapitres de son Epître. «C’est pour la liberte que 
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Christ nous a af franchis » (5,1). Il parle des désirs 
de la chair, cette vieille nature humaine intrin- 
sèquement mauvaise, qui entraîne toujours 
l’homme à la rébellion contre Dieu et Sa loi. 


Mais si Paul parle de libération du péché et de 
liberté, 1l ajoute: « Seulement, ne faites pas de cette 
liberte un prétexte pour vivre selon la chair » (Ga- 
lates 5,13). C’est le parallèle de Romains 6,1. 


La liberté n’est pas l’autonomie. Un immense 
malentendu règne dans le monde à ce sujet. L’être 
humain qui se veut autonome par rapport à Dieu 
est en réalité esclave de lui-même - ou d’autres 
pouvoirs, plus ou moins occultes -. S'il veut être 
son seul maître, il reste inévitablement sous la 
puissance du péché qui est en lui, cette inclination 
naturelle et innée au mal. « L'insense dit en son 
coeur: il n’y a pas de Dieu » (cf. Psaume 14 et 53). II 
n’a donc de compte à rendre à personne qu’à lui- 
même; mais cela n’efface en aucun cas sa dette 
immense envers Dieu, à qui il doit tout, à com- 
mencer par la vie (cf. Actes 17,25 et 28). Sans 
compter sa multitude d'’offenses en pensées, en 
paroles et en actes. Coupé de la source de la vie, 
l’homme n'est pas libre, mais mourant. 


3. Libre et responsable 


La libération que Dieu nous offre par Jésus- 
Christ conduit à la vraie liberté: affranchis pour 
être vraiment libres! Mais aussi responsables. Aux 
Galates, Paul a écrit (5,13): « Frères, vous avez été 
appelés à la liberté, seulement ne faites pas de cette 
liberté un prétexte »… pour vivre selon vos désirs, 
dans l'indépendance de Dieu. C'était là l’occasion 
du premier péché de l’humanité, et le premier 
couple oubliait qu’il aurait à rendre compte à Dieu 
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de sa désobéissance. 


Paul a très bien défini le statut du disciple de 
Jésus-Christ: « Tout m'est permis, mais tout n'est 
pas utile; tout m'est permis, mais je ne me laisserai 
asservir par rien (quoi que ce soit )» ( Corinthiens 
6,12). Et 1l confirme cela au chapitre 10,23: « Tout 
est permis, mais tout n'est pas utile; tout est permis, 
mais tout n'édifie pas». Quelle insistance sur ce 
«mais»! C’est qu'il implique les conséquences de 
tout acte devant Dieu, à qui il faudra rendre comp- 
te. 


« Il nous faudra tous comparaître devant le tri- 
bunal de Christ » (cf. 2 Corinthiens 5,10), même les 
rachetés, les disciples, pour rendre compte de leur 
administration des biens de Dieu comme croyants 
(cf. Matthieu 25,15ss: la parabole des talents, ou 
Luc 19,13ss: la parabole des mines). La responsa- 
bilité personnelle du croyant est soulignée dans 
Romains 14, 10-12: « Nous comparaîtrons tous 
devant le tribunal de Dieu... Ainsi, chacun de nous 
rendra compte à Dieu pour lui-même ». 


Et l’on pourrait citer bien d’autres textes bi- 
bliques. Nous devons conclure ce chapitre en af- 
firmant que Dieu voulait, dès la création, l’homme 
libre et responsable. La grande ligne directrice du 
disciple de Jésus-Christ, c’est qu'il se sait racheté à 
grand prix pour être libre et responsable devant 
Dieu et devant Christ. C’est ce qui orientera toute 
sa conduite, toute sa vie d’homme sur la terre. 
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CHAPITRE VIII 
UNE ETHIQUE DE 
MAITRISE DE SOI 


« Le disciple n’est pas plus que le maïtre; mais 
tout disciple accompli sera comme son maître » (Luc 
6,40). 


« L'Eternel est lent à la colère...» (Nombres 
14,18; Psaumes 103,8 et 145,8: Joël 2,13; Nahum 
1 ,3). 


« La colère de l’homme n'accomplit pas la justice 
de Dieu » (Jacques 1,20). 


Il y a des vertus qui semblent toutes naturelles. 
Cela a donné naissance à des expressions comme 
celles-ci: Il est bon comme le bon pain; il a le coeur 
sur la main, elle est d’une patience! etc... Mais il 
y a aussi des défauts, hélas! trop « naturels»! D'où 
ces remarques courantes: Il est soupe au lait! Il a la 
tête dure! Elle est d’une impatience! 


Il est question ici de maître et de disciple: le 
Maître, c’est le Seigneur, le disciple, c’est vous et 
moi. Nous venons de lire: « Tout disciple accompli 
sera comme son maître ». AVOns-nous suffisamment 
observé Jésus pour nous demander dans quelle 
mesure nous sommes comme lui? Certes, nous 
avons déjà parlé de l’imitation de Jésus-Christ 
(chap. 4). Mais il s’agit ici d’un aspect particulier de 
la personne de Jésus, tout-à-fait caractéristique, et 
qui nous invite à adopter une ligne de conduite. 
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1. La maîtrise de soi 


Le dictionnaire la définit ainsi: « Contrôle sur la 
manifestation de ses émotions. - Domination de 
soi: conserver sa maîtrise », il est toujours question 
de supériorité contrôlée, de tenir en main. Le 
verbe «se maîtriser» signifie: rester, ou devenir 
maître de soi. Donc, ne pas céder aux impulsions 
soudaines et incontrôlées comme la colère. 


On peut dire du Seigneur qu’Il était parfaitement 
maître de lui-même. Il contrôlait son langage ou 
ses silences: qu’on pense seulement à son attitude 
devant les scribes et les pharisiens qui le harcèlent 
face à la femme surprise en flagrant délit d’adultère 
(cf. Jean 8, 3-11; le verset 6 est caractéristique). 
D'abord, il se baisse et se tait. Puis il parle quand il 
le juge bon, parfaitement maître de lui-même. Face 
à Pilate, pressé par les chefs des Juifs, Jésus ne se 
défend pas, ne répond rien (cf.Matthieu 27, 11-14). 
De même face à Hérode (Luc 23,9). 


Jésus était maître de ses émotions, les 
contrôlait, les dominait, même s’il en manifestait 
parfois quelque chose avec discrétion, comme au 
tombeau de Lazare: « Jésus pleura » (Jean 11,35: le 
plus court verset de la Bible!). A l’appel de Marie, il 
est venu. « La voyant pleurer, elle et les Juifs qui 
étaient venus avec elle, Jésus frémit en son esprit et 
fut tout ému» (V.33). Quelle retenue! Quelle 
sympathie pourtant! 


Jésus a pleuré sur Jérusalem. Jésus a été indigné 
contre l’hypocrisie des pharisiens et sur le trafic 
qui se faisait au temple de Jérusalem. Mais c’est une 
indignation contrôlée - et je prends ce mot dans le 
sens où les conducteurs de rallye parlent de dé- 
rapage «contrôlé», c’est-à-dire qu'ils restent par- 
faitement maîtres de leur véhicule! - Jésus 
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contrôlait ses émotions et ses réactions, même 
quand :1l fit un fouet avec des cordes pour chasser 
les marchands du temple (cf. Marc 11, 15-19 et 
Jean 2,13-17). 


2. Le disciple et le Maître 


« Tout disciple accompli sera comme son Maître », 
avons-nous lu en Luc 6, 40. Les passages parallèles 
donnent le même son. Paul écrit, dans 2 Timothée 
3, 16-17, que l’action de la Parole de Dieu est de 
rendre l’homme de Dieu accompli et propre à toute 
bonne oeuvre. Cela signifie que le serviteur de 
Dieu doit venir à maturité et tendre à la perfection. 


Disciples de Jésus-Christ, sommes-nous accom- 
plis et maîtres de nous-mêmes comme l'était Jésus? 
Qu'en est-il dans le domaine de nos émotions? 
Savons-nous, pouvons-nous maîtriser un mou- 
vement de colère et, à plus forte raison, ne pas lui 
donner libre cours? Il est trop facile d’appeler 
sainte colère ou légitime indignation ce qui est en 
fait un sentiment plus profond et plus durable, qui 
risque d’empoisonner nos relations avec les autres 
et de porter des fruits amers! Il est difficile de ne 
jamais se mettre en colère, surtout si l’on est d’un 
naturel impulsif. Mais il est à remarquer que, dans 
la liste des qualifications données par l’apôtre Paul 
à Timothée et à Tite pour la charge d’ancien, 
d’évêque, de conducteur, il s’agit que celui-ci ne 
soit «ni arrogant, ni coléreux, ni adonné au vin, ni 
violent, mais indulgent, pacifique, désinteressé » (1 
Timothée 3 et Tite 1). Le disciple de Jésus-Christ 
ne doit donc pas être quelqu'un qui se met faci- 
lement, souvent en colère. 


Aux Ephésiens, Paul donne un excellent conseil, 
très pratique: « Si vous vous mettez en colère (cela 
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peut arriver ), ne péchez point; que le soleil ne se 
couche pas sur votre colère (c'est-à-dire: mettez la 
chose en ordre avant de vous endormir!), et ne 
donnez pas accès au diable »! (Ephésiens 5, 26-27). 
Les mouvements d'humeur des chrétiens se trans- 
forment trop souvent en amertume et en ressen- 
timent parce qu'on n’a pas demandé pardon tout de 
suite, parce qu'on est resté intérieurement en co- 
lère. L’inimitié ne convient pas au disciple de 
Christ. Mais sommes-nous prêts à céder et à obéir 
sur ce point? 
Maître de soi: corps, âme, esprit. 


Les croyants évangéliques sont trop portés à 
spiritualiser les choses les plus concrètes et les plus 
courantes de la vie. Or il faut être très au clair là- 
dessus: la maîtrise de soi doit s'exercer sur tout 
notre être dans la dépendance du Seigneur. 
Contentons-nous, dans ce bref enseignement, de 
donner quelques points de repère, d'indiquer des 
pistes. 


Le disciple de Christ doit rester maître de son 
corps. La Bible ne condamne pas la gymnastique - 
Paul donne même en exemple l’athlète dans le 
stade -. Mais il précise à Timothée: « Exerce-toi a la 
pietée, car l'exercice corporel est utile à peu de chose, 
tandis que la piété est utile à tout » (1 Timothée 4,8). 
Le corps est un merveilleux instrument que Dieu 
nous a donné: il faut l’entretenir en bon état pour 
le service. Mais prenons garde à ne pas nous laisser 
asser vir par l'attrait du sport, quel qu’il soit. 


Et puis, en relation avec la vie sentimentale et 
émotionnelle, veillons dans le sens indiqué par la 
Parole de Dieu au sujet du sexe et des relations 
sexuelles, surtout dans un temps où il n’y a plus de 
frein, plus de règles, plus de morale. Or, la Bible 
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dit très clairement: « Ce que Dieu veut, c'est votre 
sanctification; c'est que vous vous absteniez de 
l’impurete; c’est que chacun de vous sache posséder 
son corps dans la sainteté et l’honnétete, sans vous 
livrer à une convoilise passionnée...» (1 Thessalo- 
niciens 4, 3-5). Dans un temps où déferle l’immo- 
ralité, où les relations hors mariage sont courantes, 
où l’homosexualité est reconnue, sinon prônée, 
quel avertissement pour ceux qui veulent être dis- 
ciples de Jésus! Romains 1 et 6 est un utile com- 
plément à ce paragraphe, ainsi que Proverbes 
16,32... 


Le disciple de Christ doit rester maître de ses 
pensées, selon Philippiens 4, 8-10, de ses senti- 
ments (cf. Proverbes 4,23: « Garde ton coeur plus 
que tout...» - où Philippiens 2). « Celui qui veille sur 
sa bouche (sa langue ), garde son ame» (Prover- 
bes13, 3) - conseil plusieurs fois répété. - Il doit 
veiller sur ses yeux, et ne pas laisser son regard 
s'attacher à des choses viles, impures, mauvaises. Il 
en est de même pour ses oreilles. Job avait fait un 
pacte avec ses yeux (Job 31,1; cf. Psaume 101,3). Le 
Seigneur a confirmé cela dans Matthieu 5, 27-28. 


Le disciple doit être également maître de son 
esprit, quand même :il parlerait en langues ou 
prophétiserait. Pour s’en convaincre, il n’est que 
de méditer sans préjugé ni parti-pris 1 Corinthiens 
14, 12-19 et 26-33. L'exemple du Seigneur Jésus, 
toujours rempli du Saint-Esprit, est probant à cet 
égard. Encore faut-il vouloir rester maître de soi- 
même dans le culte en Esprit, afin d’être gardé de 
toute extravagance et de toute malsaine exaltation. 


4. Comment acquérir la maîtrise de soi? 


La première condition à remplir est de le désirer 
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ardemment, non pas d’un désir passager, en feu de 
paille, mais constamment. Il faut le vouloir sin- 
cèrement et le demander à Dieu dans la prière. 


Mais l'essentiel à se rappeler et à expérimenter, 
c’est que la maîtrise de soi est un fruit de l'Esprit. 
Relisons Galates 5,22: 


« Le fruit de l'Esprit, c’est l’amour, la joie, la 
paix, la patience, la bonté, la bienveillance, la fide- 
lité, la douceur, la maïtrise de soi». 


Cela vient en dernier dans l’arc-en-ciel de cette 
énumération, mais comme disent les Anglais: «le 
dernier, mais non le moindre »! 


Que faire pratiquement? 


a) Se discipliner, apprendre à tenir en bride son 
corps, son âme, ses impulsions, ses sentiments, ses 
convoitises. Comme Job, « faire un pacte avec ses 
yeux, ses sens» et s’y tenir. La maîtrise de soi 
s’acquiert et se développe par l'exercice (la piété 
dont Paul parlait à Timothée). On peut penser à 
David, qui a laissé errer ses regards sur Bath- 
Shéba, au lieu de les détourner aussitôt (cf. 2 
Samuel 11 et 12). Que de malheurs il aurait évités 
s’il avait su se discipliner à cet égard! 


b) Veiller sur soi-même et ne jamais se croire 
«arrivé», exempt de chute, assez fort pour laisser 
aller les brides. (Voir 1 Timothée 4,16). 


c) Se laisser remplir du Saint-Esprit constam- 
ment, et toujours à nouveau en le demandant à 
Dieu dans la prière, dans le recueillement, dans 
l’attente pleine de confiance. Alors, le fruit de 
l'Esprit se manifestera, et pas seulement en 
maîtrise de soi, mais avec les autres aspects de 
cette merveilleuse présence divine en nous. 
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Tel est le privilège du disciple qui s’en tient à 
cette vision dynamique de la vie chrétienne et à la 
sainte discipline de l’obéissance. 
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CHAPITRE IX 
UNE ETHIQUE DE NON - 
CONFORMITE AU MONDE 


Nous abordons ici un thème qui était cher aux 
Mennonites du passé et vital pour les premiers 
anabaptistes de Suisse, au temps où fut rédigée 
l’Entente Fraternelle de Schleitheim (1527), pre- 
mière «Confession de Foi Protestante ». En 1948, 
pour la première Conférence Mennonite Mondiale 
d’après-guerre, j'ai eu à exposer aux USA, ce sujet: 
«La non-conformité au monde». Et j'étais issu 
d’une assemblée anciennement «amish», où l’on 
avait encore des traditions assez strictes concer- 
nant le vêtement, les relations avec les gens du 
village, etc. 


Je venais de «découvrir l’Amérique» à New- 
York en changeant d’avion et en débarquant dans 
le Middie-West, mis en valeur par les émigrés 
mennonites d'Europe, avec les immenses terres à 
blé du Kansas, une civilisation nettement diffé- 
rente de celle que je connaissais depuis mon 
enfance en Europe, si souvent ravagée par les 
guerres. Des « Mennonites» de toutes sortes, de- 
puis les plus conservateurs (les Amishs de Pen- 
nsylvanie, maintenant devenus attrait pour les 
touristes) jusqu'aux plus avancés dans la modernité 
(ceux de la General Conference)! Quelle non- 
conformité annoncer à un peuple, une fraternité si 
diverse et qui se reconnaissait déjà mondiale? Je 
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résolus de m'en tenir à la «non-conformité au 
monde » enseignée il y a tantôt deux mille ans par 
l’apôtre Paul aux Chrétiens de Rome, chapitre 12 et 
suivants, ainsi que dans d’autres Epîtres. Là, j'étais 
sur le terrain solide de la Parole de Dieu. C’est sur 
celui-là que je veux rester aujourd’hui, en 1990, en 
terminant cet ouvrage d'éthique du disciple de 
Jésus-Christ. 


1. Le fondement de cette éthique 


« Je vous exhorte, frères, par les compassions de 
Dieu, à offrir vos corps comme un sacrifice vivant, 
saint, agreable à Dieu, ce qui sera de votre part un 
culte raisonnable. Ne vous conformez pas au siècle 
present, mais soyez transformés par le renouvel- 
lement de l'intelligence, afin que vous discerniez 
quelle est la volonté de Dieu, ce qui est bon, agréable 
et par fait » (Romains 12, 1-2). 


Qui ne reconnaîtrait, à la lecture de ce texte, 
qu'il s’agit avant tout d’une affaire intérieure, 
d’une piété personnelle dans la dépendance de 
Dieu, à cause de Jésus-Christ qui est venu nous 
révéler les compassions divines! 


Je sais, par l’histoire anabaptiste-mennonite, 
que la mise en pratique de ce principe de la non- 
conformité au monde a pris toutes sortes d’aspects. 
Ce fut une règle de vie, une manière de vivre, une 
éthique de disciple. Attristés par toute la corrup- 
tion qui régnait dans le monde autour d’eux - déjà 
dans ce temps-là -, les Anabaptistes-Mennonites 
ont cru bon de codifier la conduite, d’édicter des 
interdits concernant la fréquentation des mauvais 
lieux du monde, la manière de se vêtir pour ne pas 
encourager «l'orgueil de la vie», etc. (cf. 1 Jean 
2,15-17). 


62 


C'était aussi une conséquence des persécutions, 
très dures, qui obligeaient ces Anabaptistes à vivre 
retirés sur les montagnes ou au fond des forêts. Il 
fallait qu'ils soient différents des autres, en même 
temps qu'ils ne pouvaient qu'être différents, à 
cause de leur foi, la foi vivante retrouvée au 
contact de la Parole de Dieu. Alors? Faut-il les 
condamner, aujourd’hui, dans le confort et la fa- 
cilité de la vie moderne, d’avoir choisi ces règles 
strictes? Faut-il blâmer les Mennonites d’aujour- 
d’hui d’avoir abandonné bon nombre de ces 
tabous”? 


2. Comment comprendre? 


Le verbe «se conformer » est très peu employé 
dans la Bible, et deux fois seulement sous forme 
négative: «ne vous conformez pas ». Il y a ce texte 
de Romains 12,2, et celui de 1 Pierre 1,14: « Ne 
vous conformez pas aux convoilises que vous aviez 
autre fois, quand vous étiez dans l'ignorance ». 


Dans l'ignorance de quoi? De l'Evangile libé- 
rateur, évidemment, que l’apôtre Pierre vient de 
rappeler assez brièvement dans la première partie 
de ce chapitre 1. Il faut y noter, dès la salutation, 
que le but du salut est justement de conduire le 
croyant «élu selon la prescience de Dieu le Père et 
par la sanctification de l'Esprit», à devenir 
obéissant (à Dieu). Les «étrangers et dispersés » du 
verset 1 sont rachetés «afin qu'ils deviennent 
obéissants, et qu'ils participent a l’aspersion du 
sang de Jesus » (v.2). 

Le verset 3 parle de la «régénération pour une 
espérance vivante», en Vue du «salut prêt à être 
manifesté dans les derniers temps » (v. 4 et 5). Or, 
pour se préparer à l'apparition du Seigneur Jésus- 
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Christ, au travers de mille épreuves et souffrances, 
il importe d’être consacré à Dieu, sanctifié, mis à 
part pour Lui. C’est le mouvement contraire de 
celui de Genèse 3, qui, par la désobéissance, a 
conduit à la chute et à la perdition. Maintenant, il 
faut retrouver le chemin de l’obéissance, de la 
soumission à Dieu, et le verset 14 commence ainsi: 
« Comme des enfants obéissants, ne vous conformez 
pas aux convoilises que vous aviez autrefois ». De 
quoi s’agit-1l, sinon « de la Vaine manière de vivre 
héritée des pères », dont Pierre parle peut après au 
verset 18? 


L'enseignement de Paul et celui de Pierre 
concordent entièrement sur ce point. Aux Ephé- 
siens 5, 20-24, Paul enseigne «conformément à la 
vérile qui est en Jesus, c’est en lui que vous avez été 
instruits à vous dépouiller (..…) du vieil homme qui 
se corrompt par les convoilises trompeuses, à être 
renouvelés dans l'esprit de votre intelligence, et à 
revêtir l’homme nouveau, créé selon Dieu dans une 
justice el une vérité que produit la vérité ». 


C'est par la convoitise qu'Adam et Eve ont été 
conduits à la désobéissance, au péché. C’est dans le 
renoncement à toute convoitise, grâce à la nou- 
velle nature reçue par la Parole et par l'Esprit, que 
le disciple trouvera la force d’être un non- 
conformiste Vis-à-Vis des mauvais usages du 
monde, de la société corrompue et corruptrice. 


Il s’agit là avant tout d’une non-conformité 
intérieure, mais qui se traduit par des actes, une 
attitude parfois tranchante. Le salutiste en uni- 
forme ne participe pas aux habitudes mondaines, et 
son uniforme lui rappelle qu'il est mis à part pour 
Jésus-Christ. Le disciple, quel qu'il soit, sait qu'il 
appartient, non à ce monde en révolte contre Dieu, 
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non au siècle présent, mais à Jésus-Christ et au 
siècle à venir. 


3. Pratiquement 


Nous venons de voir dans ses grandes lignes 
l’enseignement biblique au sujet de la non- 
conformité. N'oublions pas que des milliers de 
moines et de nonnes vivent tout-à-fait à part de la 
société, par amour pour Dieu et Jésus-Christ. Leur 
vie est une «non-conformité au monde». Leur 
vêtement les désigne à quiconque les voit comme 
des serviteurs et des servantes de Dieu. On peut 
discuter sur le fait d’être ainsi en dehors de la so- 
ciété, mais on ne peut nier qu'il s’agisse d’une vé- 
ritable pratique de la «non-conformité au siècle 
présent ». 


Au XVIe siècle, « quelques enfants de Dieu», 
réunis à Schleitheim en 1527, «se sont reconnus 
unis pour demeurer dans le Seigneur comme des 
enfants de Dieu obéissants, fils et filles », (nous qui 
sommes et devons être séparés du monde en toutes 
choses). Ils évoquent un grave scandale, introduit 
par certains faux-frères, « de sorte que quelques-uns 
se sont détournés de la foi» en usant mal de la li- 
berté de l’Esprit et de Christ. « J{s se sont mépris 
sur la vérité et se sont livrés a la lascivité et à 
l’indulgence de la chair». « Ils pensent que l'amour 
et la foi font el permettent tout, el que rien ne peut 
leur nuire ou les condamner, parce qu'ils sont 
croyants ». (Séeparez-vous d'eux ) car ceux qui sont 
a Christ ont crucifié leur chair avec ses passions et 
ses convoilises » (Galates 5,24). A l’article IV, il est 
recommandé de se tenir à l’écart des rassemble- 
ments et fréquentation des maisons de boissons, 
etc. Plus loin: « Ainsi tomberont de nos mains (.….) 
les armes diaboliques de la violence, telles que 
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l'épée, l’armure et autres choses semblables … ». 


C'était là le langage du XVIe siècle. La non- 
participation à la guerre et à sa préparation serait 
aujourd’hui bien plus encore proscrites, vu les 
armes dont on dispose et les effroyables carnages 
du siècle qui s'achève. D'où l’objection de cons- 
cience au service militaire (national). 


Par contre, il ne semble pas utile de maintenir 
les interdictions de «Vêtements à boutons», 
comme étant mondains: L'image folklorique des 
Anabaptistes suisses, alsaciens et autres n’est pas à 
conserver comme celle d’une pratique nécessaire 
pour être disciple de Christ! 


Mais au temps où nous sommes, sans doute faut- 
il recommander fermement aux chrétiens, hommes 
et femmes, de s'abstenir d’imiter les excentricités 
de la mode, masculine et féminine, avec les 
vêtements unisexe, qui prêtent tellement à confu- 
sion dans l’anarchie des moeurs. Quant à la par- 
ticipation à quantité de fêtes et célébrations dans la 
société d'aujourd'hui, ne vaut-il pas mieux se tenir 
à l'écart? Il y a assez de grandes et belles choses à 
admirer dans la création pour occuper ses loisirs, 
avec la pratique du chant, de la musique, de la 
lecture et de l’art d'écrire. 
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CONCLUSION 


Cette étude de l’«ëéthique du disciple» est cer- 
tainement incomplète. On peut en discuter sur 
certains points. Mais si l’on y trouve des étroitesses 
ou des positions «retardataires» pour le présent 
siècle, qu’on se reporte à l’ensemble de la Parole de 
Dieu avant de contester. 


Ce qui est proposé au lecteur dans ces pages est 
profondément biblique. C’est destiné à ceux qui 
veulent vraiment vivre la vie chrétienne dans une 
perspective éternelle, comme rachetés de Jésus- 
Christ à grand prix pour servir à la gloire de Dieu. 
Des facilités et des accommodements avec les 
exigences de Dieu n’y sont pas prônées. Dieu est 
saint, trois fois saint, et il est écrit: « Soyez saints, 
car je suis saint!» 


Qu'on ne s’abrite pas derrière l’argument: « c’est 
une vérité de l’Ancien Testament, qui n’a plus 
cours aujourd’hui». Bien au contraire! Oui, le livre 
du Lévitique affirmait de façon répétée cette 
grande vérité (cf. Lévitique 11,44; 19,2; 20,7 et 26). 
Il soulignait: « /{s seront saints pour leur Dieu» 
(21,6 et 8). Mais le Nouveau Testament ne laisse 
aucun doute: « Soyez saints dans toute votre 
conduite » (1 Pierre 1,15). 


Si l’éthique est «la science des moeurs», «l’art 
de bien diriger sa conduite», nous sommes alors 
bien dans le sujet. Et le disciple de Jésus-Christ 
sera toujours un homme à part, à cause de sa 
conception du monde.et de l'orientation que lui 
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donne la Parole de Dieu pour le temps présent et la 
vie à venir. Soyez donc saints, c’est-à-dire 
consacrés à Dieu, et « Croissez dans la grâce et dans 
la connaissance de notre Seigneur et Sauveur Jésus- 
Christ » (2 Pierre 3, 17-18). 


68 


COMMENT SUIVRE 
JESUS - CHRIST 
Par Billy Graham 


Appliquez-vous à connaître votre Bible. Que 
vous deveniez dentiste, magistrat, homme d'’af- 
faires, quelle que soit votre vocation, ayez une 
connaissance approfondie des Ecritures. Nombreux 
sont ceux qui ne sont attachés à aucune philoso- 
phie, à aucune idéologie, à aucune foi religieuse. Ils 
se contentent d'attendre que le vent vienne les 
pousser dans n'importe quelle direction. Je vous 
demande de vous confier au Seigneur Jésus-Christ. 
Calculez la dépense, abandonnez-lui tout, qu'il soit 
votre Seigneur. Allez de l’avant au nom de Jésus- 
Christ, avec l’amour dans le coeur, une attitude 
d'abandon et de confiance. 


Jésus a dit: « Quiconque ne porte pas sa croix et 
ne me suit pas, ne peut être mon disciple. Car, lequel 
d’entre vous, s’il veut bâtir une tour, ne s'assied pas 
d’abord pour calculer la dépense et voir s’il a de 
quoi la terminer, de peur qu'après avoir posé les 
fondations, il ne soit pas capable d'achever, et que 
tous ceux qui le verront, ne se moquent et disent: Cet 
homme a commencé à bâtir et n’a pas été capable 
d'achever » (Luc 14,27-30). Autrement dit, Jésus 
demande à ceux qui veulent le suivre de s’asseoir et 
de calculer la dépense. 


Trois problèmes à résoudre 
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Lorsque nous ouvrons la Bible, nous nous 
trouvons placés devant trois problèmes. Il y a en 
premier lieu, un problème intellectuel. Mais ce 
problème n’est pas aussi sérieux qu'il y a quelques 
années. Quand j'étais étudiant, la science paraissait 
être hostile à la Parole de Dieu. 


Aujourd’hui, nombreux sont les savants qui 
croient en Dieu. Cependant, beaucoup d’entre vous 
ont aussi à envisager ce problème que j'ai connu.lIl 
m'a fallu décider qui était Jésus-Christ. Etait-1l 
vraiment le Fils du Dieu vivant, «le chemin, la ve- 
rité et la vie» ? (Jean 14,6). Etait-il comme il le 
prétendait, l’incarnation de toute la vérité, sur le 
plan scientifique, psychologique, moral, spirituel? 


Voilà une décision d’ordre intellectuel que vous 
devez prendre à propos de Jésus-Christ. Il nous 
faut «aimer le Seigneur de tout notre coeur, de toute 
notre âme et de toute notre pensee» (Matthieu 
22,37). « Ayez en vous la pensée qui était en Jésus- 
Christ» (Philippiens 2,5). Notre pensée est impor- 
tante, mais n'oublions pas qu’elle a été abîmée par 
le péché. Vous ne pouvezpas venir à Jésus-Christ 
uniquement d’une façon intellectuelle; c’est par la 
foi qu'il faut le faire. C’est par la foi que j'ai dit: 
«Seigneur Jésus, je crois que tu es celui que tu 
prétends être, le Créateur de l’univers, qui est mort 
sur la croix pour mes péchés et qui est ressuscité 
pour ma justification. Je crois que tu vas revenir 
pour établir ton Royaume. Je sais que tu es mon 
Sauveur et je t’accepte par la foi». Quand j'ai dit 
cela, il est venu dans mon coeur et a fait de moi 
une nouvelle créature. Il veut le faire aussi pour 
VOUS. 


Payer le prix. 
Le second problème devant lequel nous sommes 
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placés lorsque nous venons à Jésus est un problème 
moral: nous devons nous conformer aux exigences 
sévères du Christ. Jésus-Christ exige d’avoir en 
tout la première place. Lorsque vous venez à Jésus- 
Christ, Vous avez à payer un prix. Vous ne pouvez 
pas conserver ces péchés grossiers qui sont les 
vôtres: il faut que vous les abandonniez; il faut que 
vous cessiez de coucher avec cette femme (ou avec 
cet homme) qui n’est pas votre conjoint. Il faut que 
vous cessiez de tricher en classe ou dans votre 
travail. Il vous faut consacrer du temps à l’étude de 
la Parole de Dieu pour «vous presenter devant Dieu 
comme un homme qui a fait ses preuves, un ouvrier 
qui n'a pas à rougir» (2 Timothée 2,15). Voulez- 
vous payer le prix représenté par tous ces actes? 


Il n’y a qu’un moyen pour vivre une vie pure: 
avoir le Christ dans votre coeur. L’apôtre Paul 
disait: « Je suis crucifie avec Christ, et ce n'est pas 
moi qui vis, c'est Christ qui vit en moi» (Galates 
2,20). L’Ecriture dit: « Le péché régnait dans votre 
vie. Mais lorsque vous venez au Christ, le péché ne 
domine plus. C’est Christ qui dirige. C'est lui qui 
peut vous aider à répondre à ses exigences sévères 
dans le domaine moral». 


Vous ne devenez pas parfait en venant au 
Christ. Si vous vous écartez, si Vous tombez, vous 
devez immédiatement dire: « Seigneur, je regrette. 
Pardonne-moi. Je me détourne de ce péché. Je ne 
veux plus le commettre». Si vous confessez votre 
péché, il est fidèle et juste pour vous pardonner. Si 
vous avez péché, allez à lui et dites-lui: « Seigneur, 
j'ai péché, je regrette et je m’abandonne à toi». 


Le troisième problème devant lequel nous 
sommes placés lorsque nous venons au Christ est 
un problème d'ordre émotif. Nous avons une 
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intelligence, une âme et nous éprouvons des émo- 
tions. Dieu veut être le Maître de votre carrière, de 
votre vie conjugale, de vos amitiés, de votre 
conduite : 1l veut que tout lui soit abandonné. 
Personne ne vous dira qu'il faut que vous pleuriez 
lorsque vous venez au Christ, ou qu'il faut rire. 
Vous ne pouvez pas regarder à la croix et com- 
prendre toute sa signification sans être ému en 
pensant que Dieu a envoyé son Fils, le Seigneur 
Jésus-Christ, pour qu'il répande son sang et qu’il 
demeure pour vous afin que vous obteniez le par- 
don de votre péché et la vie éternelle. 


Dieu vous adresse trois appels 


Le premier appel, c’est l’appel qu’il vous adresse 
pour que vous alliez à Jésus-Christ. « Venez donc et 
plaidons, dit l'Eternel, si vos péchés sont comme le 
cramoisi, ils deviendront blancs comme la neige» 
(Esaïe 1,18). Vos péchés peuvent devenir blancs 
comme la neige à cause de la croix. Dieu vous 
appelle à aller à Christ. Ce n’est pas l’appel d’une 
église, d’une famille, d’une nation. C’est l’appel à 
aller à une personne, la personne du Christ. 


Donnez-vous à Christ 


Le second appel de Dieu, c’est un appel à la 
consécration. Le mot «consécration» veut dire 
«mise à part». Nous pouvons donner, mais Dieu 
seul peut consacrer: « Je vous exhorte donc, frères, 
par les compassions de Dieu, à offrir vos corps 
comme un sacrifice vivant, saint, agréable à Dieu» 
(Romains 12,1). 

Pensez à la vie de votre maison: vous avez le 
trousseau de clés en mains. Quand vous répondez à 
l’appel de Dieu, vous remettez à Dieu la clé de la 
porte d’entrée. Vous remettez votre vie au Christ 
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comme Sauveur et Seigneur. Lorsque vous répon- 
dez à l’appel à la consécration que Dieu vous 
adresse, vous donnez à Dieu les autres clés: pour 
un père ou pour une mère cela signifie que vous 
donnez à Dieu la clé de vos affaires; pour un étu- 
diant: la clé de votre formation. Vous donnez à 
Dieu la clé de toute idylle, votre futur mariage. Il 
devient le Maître. 


La Bible nous dit: «Comme vous avez reçu le 
Seigneur Jésus-Christ, marchez en Lui » (Colossiens 
2,6). 


Servez le Christ. 


En troisième lieu, Dieu nous appelle au service. 
J'aimerais qu’un million de jeunes disent: 
« Seigneur, j'irai là où tu veux que j'aille et je serai 
ce que tu veux que je sois ». Dieu a besoin de vous, 
qui que vous soyez, quelle que soit votre activité: 
travailleur ou ouvrier ou mère ou médecin ou po- 
liticien… il a besoin de tous ceux qui sont prêts à 
payer le prix et à aller de l’avant en servant le 
Christ. Mais il faut d’abord commencer par faire le 
premier pas qui consiste à dire à Dieu: «Oui, 
Seigneur, par la foi je te reçois dans mon coeur ». 
Dites-le lui maintenant. « Je reçois Christ; je veux 
le suivre. Je veux lui remettre toutes les clés, quel 
que soit le prix. Je veux payer le prix quel qu'il 
soit ». 

(Extrait de DECISION 127/86. Reproduit par 
permission) 
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